Le temple du dieu Python

Le serpent est un des animaux qui tient une place importante dans les représentations symboliques de religions et de cultures très diverses. Au-delà des nombreux rôles mythologiques qu'il y joue, on peut relever une fondamentale ambivalence. Le serpent est souvent un principe de dualité, d'amphibologie. Participant à la fois de l'eau et du feu, tantôt féminin-matrice, tantôt masculin-phallus, sa signification symbolique ne se laisse pas saisir de manière univoque. Les religions traditionnelles de l'Afrique de l'Ouest reconnaissent souvent comme protecteur un totem animal ; ainsi en est-il  près de Cotonou au Bénin, sur la côte du golfe de Guinée, tout près de la Porte du non-retour qui commémore le départ des esclaves pour les Amériques.

La communauté locale honore un dieu Python et lui a bâti un temple, juste en face d'une église catholique – un temple qui n'est pas réservé aux adeptes de ce culte totémique, mais que chacun peut visiter en s'acquittant d'une contribution pécuniaire. Le temple du dieu Python garde-t-il des traces de l'amphibologie de son divin locataire ? Un bref récit de la visite que nous avons faite nous aidera peut-être à découvrir une esquisse de réponse. Parmi les traits ambivalents du serpent, il y a en premier lieu la fascination qu'il suscite. Il y a dans la fascination à la fois une attirance et une répulsion. La proie devant laquelle se dresse le reptile éprouve de la terreur, mais elle subit son magnétisme et ne s'enfuit pas; elle est captivée. Au début de la visite du temple, le guide prit un python pour le déposer sur nos épaules : répulsion et aversion au contact de cette chose froide et gluante, mais en même temps désir de se faire prendre en photo avec le dieu-animal. Ce dernier est d'ailleurs un dieu local. Il est le protecteur d'une communauté. Il est confiné dans un lieu particulier, comme le baal de la Bible était la divinité d'une forêt, d'une source ou d'une montagne. Et pourtant, à un moment de notre visite, notre guide nous invita – nous qui étions étrangers à la communauté des adeptes – à faire un vœu, en nous assurant qu'il serait exaucé par le dieu python. Ce qui implique à nouveau une dualité puisque l’ancrage du dieu dans un lieu particulier s’accompagne d’une omnipotence et d’un « rayon d'action » universel. Mais nous étions prévenus : le python n’exauce que des souhaits bénéfiques et se refuse à collaborer à de malveillants desseins. A-t-il choisi le Bien au détriment du Mal ? Car n’oublions pas que le python est un serpent inoffensif pour les êtres humains. On peut néanmoins découvrir une certaine ambivalence si on prend en considération des récits qui nous ont été racontés au sujet des pratiques religieuses traditionnelles. Si le dieu Python se veut résolument du côté du Bien, il arrive que des personnes qui se profilent en bousculant les rapports sociaux ou qui, tout simplement, dérangent d’autres personnes, se fassent « envoûter » – ou « empoisonner » si on l’exprime à l’aide de nos catégories rationalisées occidentales. 

Le caractère peut-être le plus éminemment amphibologique se dégage cependant de l’impression globale que donne la visite du temple. Le culte du dieu python participe d’un mouvement culturel africain contemporain qui œuvre pour revaloriser la culture traditionnelle qui a été réprimée par la colonisation. Ainsi, des statues ou des totems sont érigés au bord des routes afin de rendre ces croyances bien visibles et de marquer leur place dans la culture africaine. Le dieu Python par exemple est un important symbole de rassemblement communautaire. Chaque soir, les serpents sont lâchés hors du temple et les habitants les ramènent après leur avoir donné à manger. Il s’agit donc d’un rituel communautaire important qui organise et rythme les relations sociales. Mais nous avons été frappés quand notre guide nous a avoué ne pas être adepte du culte. Il nous a introduit et initié au culte et aux mystères du dieu Python sans être lui-même membre de la communauté des fidèles. Il n’est là que pour guider les touristes. On ne peut pas s’empêcher de voir l’ombre de l’occident dans cette façon de mercantiliser le religieux – l’Occident étant à l’origine, à en croire Max Weber, des rationalisations des ordres économiques et politiques au détriment des autres sphères de la vie humaine. Il n’y a évidemment rien de répréhensible à attirer des touristes occidentaux avides de culture traditionnelle. On peut y voir bien au contraire un moyen ingénieux et louable de gagner sa vie. Mais ne faut-il pas encore y voir une trace de l’amphibologie du serpent, cet être dont la nature ne peut jamais être saisie de manière univoque ? L’effectivité des résonances symboliques a été peut-être écartée de manière injuste par notre vision du monde occidentale, dominée par la science et la rationalisation.
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